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1ELANGES.

UH M5ALUDiCToZZ.

Suite etfit. .
Recueillie par ir Biidlirad, propriétaire de h ilaison qu'elle hnbilait. Ondine de-

meura pendant s'i semaines dans un étt voisin de la folie, et plusieurs tois ses jours
frrent en danger. Mistriss Bmndbrad, que les souffrances de la jeune femme avaient
émue l'entoura des soins les plus tendres et les plus dévoués, Ondine, dans
son délire, ne voulait point quitter son fi|s ; elle ne s'apercevait pas que les sources
de la vie s'étaient taries, et que, pendant son sommeil, des mains amies sempa-
raient de Penfant- et lui donnaient la nourriture-qu'il ne trouvait.'plus.5,u sein de- sa
malheureuse mère.

Lorsque Ondine revint à ello, lorsque le mal qui la dévorait eut ci!dé à ette nature
encorejeune et forte, un jugemnent intîimant avait flétri celni dont elle.toitaitle none;
il allait partir pour Botany-Bay. Les plusgrands ttménogemens lurenitenyiuVés pour
apprendre à Pin fortunéle dernier coup qui la happait. -le le reçut avve.p.lus.d,
calme et de courage qu'on ne s'y était attendu. * Elle avait tant soufTei i que la douleur
n'itait presque plus de priso sur son âme, Le lorces contitnuè:eut à revenir, <t l'on
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rut .pduvoir espérer qu'elldétait tout-à-fait hors de danger. 'Elle' vouVut Savoi le
jour où les condamnés partiraient pour le'ur exil, et ce jour-à, malgré les prières de
mistriss Bindbrad, elle alla, dès le matin, se placer à la porte de prison.

A dix,heures, les-prisonniers parureni. -Ils montèrent un à un dans la voiture cel-
lulaire. Victor sortit un des derniers. Il marchait la tête haute, le regard calme et
hardi. Ondine poussa un cri et s'élança vers lui. -Les soldats-qui formaient la haie
la repoussèrent rudement. Victor arrêta sur elle un regard terne et froid, et se dé-
tourna comme s'il ne leût point connue. Etait-ce pitié, honte ou indifférence ? Un
instant après, la lourde voiture,- qui s'ébranlait, couvrit du bruit de ses roues les
blasphèmes de ses misérables voyageurs. et les emporta loin dtuonde, pour les

j, jeter au milieu des autres malheureux qui les avaient:précédés sur'la route ducrime.
Mistriss Bindbrad ne revit point-Ondine, et toutes les recherches pour la retrouver

-!elle:et son fils, 'furent inutiles.
-Le géîiéril était'dans-son cabinet. Ses cheveux étaientdevenus blancs: il n'avait

fallu que deux ans'pour que des rides profondes vinssent sillonner sa belle figure.
Ce n'était plus ce digne soldat de-la république et de l'empire, au visage franc et
ouvert, au sourire spirituelle, c'était un vieillard affàissé sous le poids d'une douleur
morale ; c'était un père pleurant son enfani!

La maison du général avait aussi changé d'aspect. Elle iPavait plus cet air de
coquetterie heureuse que les-soins de la gracieuse Ondine lui avaient imprimée. -Le
jardin était toujours cultivé, mais les-fleurs bien-aimées de la pauvre enfant s'étaient
flétr tes comme le bonheur de leur jeune maîtresse. Tout avait pris le deuil ; tout
étàit terni, muet, dévastê4 le vent de la douleur avait passé par-là.

Nul bruit ne se faisait entendre dans le petit salon, autrefois si coquét, du général.
Ses joyeux amis s'étaient enfuis, auissitôt qti'ils avaient vu la ride quis'étendait sur le
front du malheureux père. ýDeux ou trois vieux frères d'armes venaient encore à des
époques très-éloignées. Excepté ces rares visites, rien ne troublait la solitude du
général.

Il était donc seul, assis devant son bureau. Un de ces pénibles hasards qui frap-
pentrudement'd'une nouvelle souffrance ceux qui arrivent au dernier ilegré du malheur,avait fait tomber entre ses'mains une feuille anglaise, jui avait detix mois de date,
Une phrase le frappa douloureusement : elle était ainsi conçue

" Un:français, Victor-Cérusy, vient de passer aux assises pour émission de ban-
que-notes fausses. Il est parti hier pour Botany-Bay. Il laisse une femme et un
enfant dans le plus complet dénûment.;'

Le général s'arrêta ; une sueur froide coula de son front.
- La malheureuse ! s'écria-t-il; ohl mon Dieu 1 vous avez trop bien écouté

mon aveugle colère.... ma fille !.... ma pauvre fille !
En ce moment une femme parut à la porte du salon·; elle tenait un enfant dans ses

bras, elle était si pâle si défigurée qu'il devenait impossible de la reconnaître. Elle
s'agenouilla sur le seuil et dit d'une voix étouffée::

- Mon père, vous avez maudit la mère, maudirez-vous aussi l'enfant, qui n'a
plus que vous au monde pour appui ?

- Ma-fille ! ma fille ! s'écria le général en s'élançant vers elle... non, plus à ge-
noux... dans mes bras ! Tu as trop souffert.

- Oh ! vous me pardonnez !... Merci... merci pour mon fils 1
- Ton fils ! Il est le mien maintenant.
Et le visage inondé de larmes, il prit l'enfant des bras de sa mère et le couvrit de

baisérs.
- Mon père, un lit pour cet enfant, qui depuis un mois n'a pas dormi dans un

berceau !
Le général appela et remit l'enfant à une femme de confiance ; puis, revenant près

de sa fille, tombée, presque anéantie, sur un fauteuil. -
-Et toi... toi... comment es-tu venue ? Car je sais tout, depuis une heure seule-

ment.... Pourquoi ne m'as-tu pas appelé à ton seéours ?
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- lane l'a pas voulu
-Mais ce'voyage... comment l'as-tu fait
-. :A'pied, depuis Calais et.., mendiant sur laroute.
- Ah ! malheureuse ! J'ai été sans pitié pour toi !
-Ne pleurez pas,"mon père ;-tout est oublié... maintenant, je mourrai en paix.- Mourir ! toi ! ma fille..., quand -je te retrouve ? mourir
- Oh ! regardez-dàne, mon.père, dit Ondine avec une douloureuse expression de

rare:, Regardez-moi....
En.effet, son corps à demi brisé par la fatigue, s'affaissait sur lui-même. Ses

mains ne semblaient plus appartenir qu-'un squelette, ses joues.coloraient d'un r'o;-
ge vif, tandis qu'un cercle bleuàtre entdurâit ses yeux agrandis pa-r la Etaigrea. t
pourtant son regard brillait d'un éclat-presque surnaturelyjtoute'son àme~ sétait
eéfugiêe.

Elle voulut se lever; mais, .saisie d'un tremblement nerveuxpelle retomba
- Mon fils,, dit-elle avec une .sorte d'effroi, je ,veux.voir mon fils !...
Lorsqu'on le lui apporta, elle le saisit, Je serra cotvulsivenilent contre son sein,, et

S'é'ria d'une voix brisée
- Mourir i... le laisser, mon enfant !... no.urir si jeune !. mon'Dieu... j'étouffe..

mon père je ne vous vois plus.... Prenez cet enfanf... mes bras ne peuvent le tenir..
men père.., bénissez-moi-!

Le général ne pouvait parler. En proie à une' horrible angoisse, il s'approcha de
sa fille, lentoura de ses bras- et soutint sia tête sur sa poitrine.

-Vous aimerez bien votre pauvre Henri, continua-t-élle d'une voix, plus faible.
Vous l'aimerez, n'est-ce pas, ,puisque vous m'avez ,pardorné ?.... Vous ne lui direz
pas les fautes de sa;mère ! mon Dieu ! il maudirait aussi, mon souvenir.... Je vou-
draib vivre encore pour vous,. pour lui..,,.Dieu ne le veut pas..., oh-! pardon ! par-
Ion.

Sa tête retomba en arrière. Le général poussa un horrible cri; - ýafilIe était
morte.

Q.UEBEC., -14. .FEVIEL, 142,

oÙ L'ON VERRX QtJ' LES COMPAGNIEs DU FEU. SONT FORT. RÉFßorDUs4.

Le sommaire que nous faisons ordinairement'des faits et gestes de tous indivi
dus places un peu au-dessus du niveau des braves. gens, soit par. le.ur effronterie,
soit par. leur argenit, soit par - leur_ ridicuile,_:oit paaersottise, -soit par-
k hasard, soit enfin.par leurs talents,..n'offie aujourd'hui 'rien de fort appé-
lissant pour, le bec vorace de notre plume. Tout est- 1longidans un fsi-
quant statuquo. dont la Providence seule- connaît la fin. Nous tie vovoun, sien;
absolument rien.dans. tout. ce qui se passe. aonuiîr de.hous qui pmisse intv.
resser d'une manière un peu agreable ou satisfaisante les amis du pays tant de
loin que de près. Cependant comme nos [ecteu'r..uttendent notre airivee chaque
hindi avec une impatience digne d'un meilleur sort ; comme ils jettent cejouir-là
vers nous un long regard inquiet et curieux; comme ils semblent enfin dire par
leurs signes de mécontentement lorsque nous nevenons pas regulièreieit- deri-
der leurs fronts assombris par.la lecture des autres journaux, que notre vocatiu
est de leur donner de bonnes.nouvelles (qi'il y en git-ou non,) que IIQou Foùuxup
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pïayé- pour cela, que nou devons en raire s'il n'y en pas,. nous allons parler de
tout puisque nous n'avons abolumînent rien à dire.

Faute du mieux repassons la corporation qui a fait desséinies depuis quelqjes
jou rs.

GCoinme.nous n'avons appris que par un grand.hasard qu'un drôle de monsieur
Patton était entré dans' la docte conseil à la placeýde Mr. Hiaoï, nois avons né-
gligé d'assister,aux discussions, c'est-à-dire aux querelles du conseil viu qu'elles
n' offraient rien le fort rémjéatif ; mais aujourd'hui que lu illercury inf orme sé-
rinsemert lu ptblic que lu nouveau conseillér est un'excellent' bouflun, un im-
payable Allequin. nous ferons tout notre possible pour aller souvent recueillirles
gentillesses promises dans le progranmne ; gare par exemple si nous perdons nos
pans; notre dépit ne connaîtra plus de bornes ! et si au lieu des mille choses agré-nbles que le journal ofliciel des otlicieuxnous annonce, Mr. Patton n'alldt dire
que des bêtises, ce n'est pas à lui, pauvre diable, que nous nous en prendrions,
mais bien à la menteuse gazette payée pour cela ; car pour lui ce n'est pas sa
faute.; n'a pas le l'espi it qui veut, au conirire ; ce sont mnie cedx qui veulent
en avoir le plus qui s'en procurent le 'niins, téiñoin justement peut-êtie Mr.
.Pattoi. Avant lui la corporation avait bien un boulfon qui niétait pas à muépriser;
aii contriaire ; mais il était parfois trop effirayant ; nous en avions peur. Brrrrrrr!
quand nous pelisons aux célèbres grimaces le frissoui nous en poursuit jusques
dais nos rêves. Toute la nuit nous ne voyons que des bêtes feroces commîuîe des
loups', des tigres, des reiards, des canards ; quelques fois ce sont des bétes pasdu tout feroces telles que des mies, desgines, des Shaw, des Langlois, des Muinn
et autres Joncs. Mais chassons d'aussi terribles souvenirs pour songer à des su-
jets pflus-anusants.

Pailons de la nomination d'un inspecteur qui a.fait tant de bruit. (Pas l'ins-
pecteur, bien entendu ;-le pauvre diable ! ce n'dst pas sa faute s'il a été nomnmé:
il n'a jamais rien fait pour cela : personne ne lui en veut.)Comme tout l'univers le sait, y inclus même ceux qui lisent les gazettes du
Canada, la corporation de Quebec, après un tiavail enfantin de grand nombre
de semaines, a enfanté un code de loib qui ont pour objet mais qui r'atront peut-
être pas pour resiltat de prévenir les accidents du feu, et une fois les accidents
arrivés, de les restreindre autant que possible. Ce qui nous paraît le plus clair
clans toutesces lois,c'est qu'elles créent deux places dont l'une coûtera au tresor
de la ville cent cinquante louis et Pautre trois cents louis par chaque année. La
première donne à celui qui la remplit l'obligation de voir à ce que toules les che-
munés soieat tenues propres, eu bon ordre, les tuyeaux de poèles à distance res-
pectuèeée des cloisens et planchers etc etc etc. La seconde, c'est-à.dire celle
de pminspecteur lu feu lui donne pour emploi de revisiter ce que l'a ure aura visi
té deja, de trouver mal ce que l'autre aura peut-être dejà trouvé biun, de mettre
à lamende ceux qui n'auront pas la cheminée en harmone avec le réglement.
Doible émploi comme on le voit. Il faut de plus que cet officier dresse des
conpaenies de pompiers, inspecte les pompes, fasse rapport sur leur'état, nomme,
case, formule les plaintes ou des louanges sur les pompiers, dirige la manSuvregénérale à un incendie et decrive les ravages du feu. La place est comme on le
voit des plus diflicileF, pour ne pas dire impossible à remplir ; mais elle est bien
payée les candidats ne devaient pas manquer et ils ne manquèrent pas. Le pre-
mier venu à lui l'on demanderait son idée surles qualifications requises pour un'
tel emploi, répondrait de suite qu'il faut d'abord il est-vrai chez celui qu'on inves-
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tira aun Paioeil pouvoir des connaissances générales des hoinmes et d'es'choses,
puisqu'il aura grand nombre de subalternes à gouve•ner, à punir, à récompenser et
par conséquent à juger ; mais qu'il est essentiel ; indispensable pour lu-i d'avoir
fait une étude assez avancée des arts mécaniques qui ont rapport à sora départ'-e
nient, d'avoir ses idées sur la constritction et la démolition des édifce,. une
connaissance parfaite de la poffipe-à-feu -fin de ne pas imposer à-la ville des ré-
paiations inutiles ou en négliger d'utiles - enfin de expérierice aÙu moins en m-,
tière d'incendies et de commandement de éompagnies de pompieirs. C'était en-fin un inigiiieur civil dont-la corporation avait besoin, un architecte intelligent ;-un
chef ouvrier eût pu fort bien faireTl'affiire.

La corporation a vu les choses sous un autre point de vue ; elle a dit ou-paru
dire qu'il lui fallait un gemilhomme qui pût manger d'une manière un peu dé-
cente les trois cents louis dont elle ferait le sacrifice en sa faver, et un gentil-
homme quisût parler anglais et français correctement. C'était un ùimeître de
langues dont on avait besoin ! il noussemble cependant que- le conseil en pos-
sède assez.... de langue. Grand embarras parmi lu.s candidats lorsqu'on apprend;
la fatale nouvelle. L'un se disperse'à droite, l'autre h gauche, On nomme,un,
comité chargé de faire l'examen de ceux qui rostaic:nt dans la lice ; non pas sur
leurs talents-généraux mais sur leur facilité oratoire. . A l'un on dit qu'il rem b-rait assez bien les vues du conseil, mais qu'il était étranger, ce qui voulait dire:
Audacieux que vous êtes ! retournez vous-en chez vous avec- vos connaissan-
ces ; nous donnons des places-non pas pour qu'elle, soient bien remplies, iais
pour qu'elles remplissent bien ceux qui les .ont ; nous ne payons bien tque nos
ainis, foissent-ils bêtes et choux. A l'autre on dit : Vous parlez*- bien les deux
langues, vous avez beaucoup d'expérience en fait d'incendies, vous avez souvent
isqué votre vie pour le bien public, vous-à vez-absolument tout ce qu'il faut ppur

donner satisfaction au conseil ; mais........ horreur! comment avez-vous osé
vous présenter en ce lieu !' arrière ! homme dangereux ! -vous êtes accusé d'être
snupçonné d'avoir été accusé du crime àjamais maudissable de patriotisme, demieux aimer votre pays que vous même, de préférer la mort à lesclavage, de
bien parler des institutions républicaines, et peut-être d'avoir mal pensé de notre
souveraine reine, Sa Majesté la gracieùse Victoria, d'avoir au fond du coeur des
théories sur les droits de l'homme subversives de l'ordre de *choses établi, enfin
d'être d'origine canadienne ! Allez vous-en et qu'on ne vous revoie plus, sinon
nous làchons à vos trousses le grand lotawatsi avec sa massue de guerre et sa
mauvaise làngue. A l'autre on dit en français : Mon cher ami il faut, que.vous
ayez une effronteie sans pareille pour oser vous placer sur les rangs ; vous êtes
un jeune homme obscur, que nul n'a jamais vu rien faire pour le public, vous ne
nous donnez aucun prétexte pour vous nommer malgré que nous soyons au-
jourd'hui dans le plus grand embarras; vous nous voyez avec un terrible far.
deau, une place de trois cents louis sur les bras, que nous ne savons à qui don-
ner.--What! dit le candidat qui commencait à s'ennuyer. n'entendant pas un
mot à ce langage.-Ah! vous ne parlez pas français, s'écria l'un. des examina-
teurs, eh! que ne parliez-vous plus tôt! Le conseil.ne veut pas donner une aus-
si grasse place à l'un. de ces ignorants canadiens. Vous êtes justement ce qu'ilnous faut. Voyons! vous avez été toute votre vie comnis-épicier ; c'est bon !
vous nous ferez des rapports fort -bien, écrits, vous avez une belle main,-votre
papier sera rayé, et vos comptes tenus en règles ; c'est très essentiel pour. savoir
combien on aura dépensé de barriques d'eau. Votre bureau-sera bien tenu et
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re'. verra'jamais commettre- d'injustice, vous connaissez-à fônd la-balanee.
et la mjtnière de la, faire pencher de votre côté. Vous savez économiser les
bouts de.chandelles, car.vous spvez ce qu'ils valent ; vous serez enfin un vérita-
ble trésor pour le.conseil. Vous avez tourné la manivelle- du moulin, à café !.
Peste !. vous êtes un fier mécanicien ; voùs devez donc connaître à fond la
pompe a feu,. èar G'est absolument la même chose.. Vous'pourrez, de plus,.
surveiller les ramon'eurs, et voir à ce qu'ils n'emploient en fait de balais que
ceux qui.seront reconnus par vous de prémière qualhté. Chaque soir avant de
fermer.votre magasin vous aviez pour. habitude de vous assurer que les bougies
fussent exactement -soufflées, que les ,poêles fissent éteints, même en été
Vous serez donc unadmirable inspecteur du feu. Vous l'avez été toute votie
vie, nous êtes né et' prédestiné pour cette haute place ; elle vous appartient de
droit, nous vous la d'oñnoris à l'unanimité des anglais,.et cela avec d'autant plus
de joie et de satisfaction que cela fera damner nos confrères d'une autre origir.e,
qui veulent le bien. public avant tout. Il n'est pas besoin de dire que vous êtes
sans doute un loyal su.jet, d'autant plus que vous n'avez peut-être jamais songé
aux affaires publiques ; de cefte manière les abus du pouvoir ne vous ont jamais
inquiété, vous dormez- comme une bûche sur la tyrannie et les griefs du pays.
Allez en paix, nous vous nommons inspecteur du feu de. la corporation.. Heu-
reux sont les simples d'esprit, le royaume des.cieux leur appartient et souvent ce-
lui de la terre leur échoit.

Voilà comment s'est comporté notre conseil de ville au sujet d'un inspecteur
du féù ; voyons quels'sorit les premiers résultats de son œuvre

D'ab.ord la principale;raison pour laquelle on avait besoin d'un inspecteur était,
qu'on avait besoin de former des compagnies de - pompiers. Pour avoir, un in-
specteur la récette était facile, etla; corporation a mis le nez dessus tout.du.
premier coup. . Il ne fallait que donner un salaire de trois cents louis et c'est ce
qu'elle a fait ; aussi les inspecteurs ont-ils plu à foison sur le conseil. Il fut,
inondé d'insp'ecteurs.

Il ne s'agit plus maintenant que de former des compagnies. En ceci la cor-
poration n'a pas été aussi adroite. Elle n'avait qu'à· offir 300 louis par année à
chaque capitaine, 200 aux lieutenants et 100 aux pompiers, elle aurait eu même
abondancede zèle.; cela auraif été facile maintenant que Mr. Huot n'est plus
là pour s'écrier : Où prendrons-nous l'argent ? et qu'il y a dans le conseil une
forte majorité d'Anglais pur sang, entr'autres Mr. Boisseau.
.;La corporation a donc ordonné par une proclamation du greffier terrible que

toutes personnes desireuses de s'enrôler sous ses drapeaux comme capitaines,
lieutenants ou pompiers eussent à se faire conr:aître en moins de huit jours sous
peine d'être refusés. La presse ne fut pas forte. Au lieu d'une foule impatiente
de s'inscrire on n'entendit qu'un cri et ce cri est un refus formel.de servir-la cor-
poration sous aucun prétexte. Les anciens capitaines et lieutenants se sont assein-
blés et ont déclaré que l'inspecteur qu'on leur imposait étant totalement inhabil.e
à les surveiller ils n'accepteraient unul emploi sous un corps qui méprise les servi-
ces.rendus, au profit d'inconnus qui ne montrent de zèle que lorsqu'il s'agit de
partager les écus publics. - D'ailleurs Pattrait est mince :- toutes personnes liées
avec les -compagnies du feu seront tenues d'assister aux: exercices au moins
une.fois par mois sous peine d'amende ;. ainsi, on aura l'amende en perspective
et pour paiement une piastre par incendie. . Ce qui veut dire que Pon aura d'au-
tant moins que les inspecteurs. du.feu et des cheminées feront mieux leur devoir
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"carles incen'dies seront moins fréquents ou alors ils ne serviraient à-rien. .Nous ne
,herchons à'dégoûter personne de servir le public; mais ceux qui .eront:assez
désintéressés pour le faire, en dépit de la corporation, Miériteront une immense
reconnuissance de la þart des citoyens, car ils- n'auront rien de plusà aieýndèë.
La protestation "des anciens officiers de ponipiers simplifiera singulièrement le
devoirs de l'inspecteur qui couït grind risqu- de rester'sans soldats. ''lVfaintè-
nant donc pour lui plus d'exercices Yfatiguants, pilus de colrandement zdifficile,
,plus d'inspection'de pompes à incendie. 'Toúi ce q'il lui restera à -faire après
chaque fed sera de"donnier à la co-pýrtioà une liste des naisäni brûlées, chose
qu'il trouvera sans sortir de chez lui daísûéIà gazette'du le'ndemain'; et piis enfin
de toucher 300 louis dans le cours 'de son ainée. Nous ne' dirons pas si fes
pompierà , ont cu raison d'agir" comme ils l'ont fait ; comme la chose s
concerne particulièrement, nous pensons qu'ils sont les mnili6urs juges de
leur propre cause. Mais il nous semble que kc onseil possède ure'niajoiié
superlativement maladroite dans toutes -lés affaires qui demandent de sortir un
peu'de la routine ordinaire. Prenons patience jusqu'â-ce qu'il soit électifet qu'on
puisse y mettre des hommes d'habileté.pratique à la lice'de quelques originaux
qui figurent dans les votes,'et qui pour -garnir -leur tête, n'ont eu quie quelques écus
dans leur bourse ; espérons que la petite'expérience de quelques années montrera
aux canadiens- qu'ils doivent mettre en oeuvre tous leur moyens, toute leur éner-
gie' aussi bien pour l'élection de membres du parlement que pour celle d'un simple
,chevin. Il ne faut pas plus se laisser mettre le pied sur la gorge pour les immu
nités municipales seulement que pour celles de-la nation toute entièi-r ; il faut se
-tenir serrés et unis, car le flot engloutisseur ai-rive aussi bien parles betitestran-
chëes"que parle!rdbdes brèches. -Qui'4ivraVerra. 'Ceux q-uin'ont quepeu-
v'écu ont déjà beaucoup vu.

IL EST -BIEN ASSEZ COQUIN POUR SAVOIR PRENDRE LE VISAGE D'UN
HONNETE HoMME.

,Le nouveau gouverneur-général Éir Charles Bagot qu'on avait'annon*cé comnme
-Pun des diplomates les plus distingués de notre époque joue son rôle à mièrveilles,
<lu moins dans lé peu qu'on ' a pu 'voir de-ses 'actes. Tous ceux qui Pont vu de
-près s'accordent à dire que ses dehors sont des plus attrayants, qu'il a-Pair d'uà
parfait honnête homme, qu'il a la franchise et la fermeté peintes sur le visage etc.
-etc,- etc. Beau début ! Qu'on regarde les journaux, à l'arrivée de tous les gou-
verneurs, depuis le premier jusqu'au dernier sans exception, y inclus même
maître Poulet. Tous font assaut de -termes flatteurs sur l'apparence personnelle
du représentant royal. Le surcroit- d'éloges que l'on se plaît à faire du nouvel
arrivé nous semble du plus inquiétant augure : cela prouve qü'il a l'une des prin-
cipales qualités nécessaires au bon diplomate. En effet, savoir prendre la phy-
sionomie ouverte et d'une ineffable douceur, cacher sous un souriré enchanteur
le plus-profond mépris des hommes ; fomenter les projets-les plus noir-s-et lés plus
insignes déceptions en jouant d'un air ingénu avec la chaîne de sa montre*; ac-
cueillir à bras ouverts ceux dont on calcule la perte ; ne sont-ce pas là les,pre-
miers rudiments de l'art dip omatique. -Nous ne voulons nullement dire que tout
ce que l'un dit de l'extérieur preyveuant de notre nouveau ouverneur ne' soit pa's
une heureuse indication de aeh 'dispositions morales, mais nous avons 'tant v déjà
de déboires en ce genre que nous ne nous déciderons guères à le juger -que lors-
nous aurons vu bon nombre de ses actes, Jusqu'ici les réponses qu'il a faites
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aux r oibreuseå adresies qui fui ont été présentées depuis.son arrivée sont-des
hefs euvre d'itnpénétrabilité. Il. recommande à tout le monde Poubli des

,qèr elile deplartis des distiictiòns nàtionales ou politilues ; mais en mêmo tems
il se tient sur un qu Vive que les plus madrés n'ont pu surprendre. Les plus
avidès'ne peuvent rien conjecturer sui ses opinions intimes, sur ses instructions
secrètes,,sur sa conduite future. - On se borne à exprimer seulement de$ espé-
rances soùs la forne de conseils, et comme on peut bien le croire chaque nuance
politiqie a les siennes. Chacun 'atte*nd aved une.admirable patience . mais dès

.que i houvelle machine se sera mise en mouvement, elle n'aura pas encore fait
un demi tour. qüe tous les ingénieurs crieront de leur mieux pour en changer la
directioi. Quant k-nous qui ne voulons pas mettre le plus petit bout du doigt à
la sauce, nous t âcherons de ne pas trop nous chagriner detut ce que nous ver-
rons afin dé pouvoir un tant soit peu -en amuser nos amis.

Des persònnes' d'un esprir libera; qui ont eu l'honneur de s'approcherdu so-
leil des faveurs chantent merveilles de ce qu'il paraît que Sir Charles Bagot a,
dit-on, vivenent blâmé I., cbnduite pullique de ,lord Sydenhim ! Sir Charles
Bagot a blâmé les actes du défuit Pouïet !. Voilà quiest bien ! maia-les blâme-
t-il parcequ'ilsfurent irop tyranniques, trop exclusifs, tiop brusques ou seule-
ment parceqà'ils sont trop maladroits, que le joug n'est pas assez bien nttaché
pour:assujettir sans blesser trop cruellement, en un mot parcequ'ils ne sont pas
assez d'accord avec les saines notions diplomatiques 7 C'est ce que l'on ne dit
pas, mais qui au fond pourrait bien être. Du train où vont les choses en Canada,
où les -hommes sur lesquels on compte,, jettent aux orties, : pour des miettes
de gâteaux, le présent et l'avenir pop.ulaires ;. où tout s'achette pour quelques
places -de profit safis hoinnur, où tout va' pâlissant, rapetissant, il faudrait un
miracle pour sauver le pays ; il faudrait une bonne étoile; -il faudrait l'homme
puissant, à. la.parole forte, à l'influence surhumaine, au nom vénéré.- -Lorsque
les nations ont besoin de pareils hommes elles les voient ordinairement surgir par
légions ; mais le Canada laissa tuer, éparpiller les siens, nous cherchons en vain
aùtôur de nous des régénérateurs ; l! peuple est laissé à lui-même ; à moins
:d'ùne catastrophe le règne de Charles Bagot ne sera qu'un, lourd anneau de plus
à la chaîne qu'on attache.au cou du peuple canadien. Les gouverneurs du Ca-
nada, avec la meilleure volonté du' monde, font toujours assez de .mal pour que
leurs suecesseurs trouvent plus facile de continuer dans la même voie que de re-
parer les.maux accomplis.

AVIS.
POELES 'RUSSES.

• .A compagnie des Foâles Russes est maintenant prête à recevoir des ordres pour 'érEs
tion de Poêles utiles et, économiques. On peut en vo'ur un échantillon tous les jouru

depuis 8 heures jusqu 5, aux chambres d'encan do G. D. BALZARETTI, oùlCs ordres zeront
reçus, ou à la manufacture, rue St. Vallier, No.- 99.

JOS.-SMOLENSKI.
Québec, 27 septembre 1841;

B. CORRTVEAU, CIArELIEn, No. 15, rue Lanontagne, second magasin en dehlor.l
bla porte Prescott, a reçu un lot de redingoties et manteaux de cauutchoue, (maciutosh

mperméabte,'et tient constaiment chapeaux et casquettes aux dernières modes.

AVENDRE A CE BUREAU.-LE REEELLE, Histoire Canadienne par Mr. Le
Baron RÉGIS Tir Tr.oTrIAND.-Prix : UN CIE.rN.


